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CONVENTION  NATIONALE. 


P R O J E T 

D’UN  COMITÉ  CENSORIALE 

PRÉSENTÉ, 

Dans  la  seance  du  6 janvier  3 

Par  MELLINET,  Député  de  Loire-Inférieure, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Qui  en  a décrété  l imprejjion  & U ajournement* 


/ 


Citoyens  3 


Si  trois  mois  d aflMuité , de  filence  & du  refpedî:  îe  plus 
Religieux  dans  la  Convention  nationale  peuvent  donner 
des  droits  à votre  attention,  je  la  réclame,  je  dois  le 
triout  de  ma  penfée  8c  de  mes  réflexions  a la  choie  pu- 
blique, pour  laquelle  ( & pour  elle  feule  ) je  fuis  ici. 
|Vîe  taure  plus  long-temps,  ce  ferait  me  rendre  prefqu  auffi 
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cgupable  que  ceux  qui  ne  fe  taifent  jamais.  Je  commence 
donc  par  fixer  mes  regards  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
aftemblée  , et  je*  me  recueille  fur  les  fentimens  dont  nous 
y fournies  afte&és.  Je  vois  qu’il  n’eft  aucun  de  nous  qui 
ne  fente  la  douloureufe  fituation  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  chaque  jour.  Chaque  jour,  mécontens  de  nous- 
mêmes  , nous  quittons  nos  féances  laborieufes  fans  avoir 
fait  tout  ce  que  nous  aurions  pu  faire.  Nous  y apportons 
bien  le  deiir  lincère  de  travailler  aux  intérêts  de  la  nation, 
8c  d’afturer  les  hautes  deftinées  qui  font  dues  à fon  cou- 
rage 8c  aux  facrifices  qu’elle  ne  celle  de  faire  ? cependant 
tous  les  jours  nous  en  forçons  tous  avec  ces  remords  du 
repentir  qui  tourmente  l’homme  pur,  lor  qu’il  ne  peut 
fe  diffimuler  qu’il  n’a  pas  rempli  tous  fes  devoirs.  A quoi 
donc  attribuer  ce  mal-aife  moral  8c  politique , qui  nous 
pourfuit  jufqiie  dans  notre  retraite,  parce  qu’il  tient  au 
mécontentement  de  nous-mêmes , (précurfeur  d’un  mé- 
contentement plus  générai  ) , quoique  nous  foyons  tous 
animés  du  defir  du  bien  public  ; lorfqu’il  n’eft  aucun 
dévouement  dont  nous  ne  foyons  capables  pour  l’opérer  ? 
Il  faut  en  chercher  la  caufe  dans  notre  maintien  con- 
ventionnel, qui  certes  n’eft  pas  celui  que  doivent  avoir 
les  repréfentans  d’un  grand  peuple,  réunis  en  convention 
nationale  ’ Qu’attend- il  de  nous,  ainfi  que  tous  les  peuples 
que  nous  portons  à l’imiter  ? Des  lois  fages  : Sz  loin  du 
tumulte  impétueux  de  toutes  les  pallions  , au  milieu 
defquelles  il  eft  impoftib'e  qu’elles  prennent  naiflance. 
Nous  ne  devons  uonc  pas  efpérer  qu’elles  forte-nt  de  nos 
délibérations , tant  que  durera  la  fituation  orageufe  8c 
pénible  dans  laquelle  nous  nous  trouvons.  Notis  fommes 
venus  pour  les  faire  ces  lois  fages  ! Et  fur  quel  fonde- 
ment prétendrons-nous  quelles  foieilt  obéies  8c  refpecftées 
par  vingt-cinq  millions  d’hommes  , que  plus  ou  moins 
de  vices,  de  pallions  8c  de  foiblelfes  agirent  conftamment, 
lorfque  fept  cent  cinquante  élus  ne  favent  pas  obferver 


un  réglement  qu’ils  ont  fait  eux-mêmes , 8c  dont  les  condi- 
tions n’exigent  pas  fix  minutes  de  ledcire  ? « Celui  qui 
fait  la  loi,  dit  Rou fléau,  fait  mieux  comment  elle  doit 
être  exécutée  8c  interprétée  ».  Que  direz-vous  donc  au 
peuple,  en  exigeant  l’obéiflànce  a vos  lois,  lorfque,  dans 
leur  infraction , il  fe  juftifiera  par  votre  propre  exemple? 
Je  tremblerois  de  poiiiier  aulli  loin  que  je  le  pourrois 
faire  les  conséquences  terribles  qui , fi  vous  n’y  prenez 
garde  , refulteront  de  vos  înfraétions  continuelles  à vos 
propres  règlement  : il  n’efi  aucune  de  vos  féances  où  vous 
. n’ayez  à en  faire  la  funefte  application.  Des  motions , des 
dénonciations , des  inculpations  viennent  fans  celle,  & 
fans  fondement  , troubler  l’ordre  8c  attaquer  la  vertu! 
Et  bien  , comment  devez-vous  les  recevoir,  piiifque  vous 
allez  avoir  à les  juger  ? Avec  ce  calme  majeftueux  8c  févère 
qui  feul  peut  en  pefer  l’importance , examiner  Futilité  ou  la 
perfidie  de  leur  objet , allurer  1 opprobre  au  calomniateur 
& le  triomphe  à la  probité.  Et  cependant  que  faites-  vous , 
.Législateurs  ? Vos  pafiîons,  votre  impétuofité  , vos  cla- 
meurs égalent , grofîifîent  8c  prolongent  celles  que  vous 
avez  a mettre  en  evidence , pour  les  avilir  8c  les  empêcher 
de  reparoitre dans  le  fanétuaire  des  lois,  que  nos  empor— 
temens  ne  cefientde  profaner,  iriommes  vertueux,  patriotes 
vrais,  républicains  auftères , recueillez-vous  & jugez- vous. 
Vous;  voulez  le  bien  de  votre  patrie  ? Ce  n’eft  pas"  par  une 
irrafcible  indignation  du  vice  ou  de  l’erreur  que  vous 
1 opérerez.  S’il  éroic  des  hommes  perfides  dans  cette  afTem- 
blée  ! que  le  plus  profond  filenc-e.-pofe  entreux  8c  vous 
une  barrière  impofante  8c  immuable  ; elle  vous  fervira  a 
diftinguer  ceux  qui  voudront  la  franchir  par  leurs  rires 
infoîens  par  leurs  indécentes-  clameurs  , par  leurs  cris 
féditieux.  Sans  cela , craignez , qu’aux  yeux  du  fpeélateur 
impartial , le  vice  ôc  là  vertu  ne  fe  confondent j car  iis  ne 
peuvent  plus  fe  difcerner  lorfque  , dans  la  lutte  qui  s'élève 
entr  eux  , iis  emploient  les  mêmes  armes  8c  les  mêmes 
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moyens  pour  fe  combattre  : alors  de  quel  côtéx  dites-moi, 
font  les  agitateurs  ? Ce  n’eft  pas  pour  les  hommes  auxquels 
je  parle  qu'il  eft  néceflaire  de  donner  de  plus  grands 
développemens  à ces  obfervations , aveux  tardifs  de  ma 
confcience  , qui  me  reprochoit  ma  timide  réferve.  J’ai 
voulu  m’acquitter,  quoi  qu’il  m en  coûtât,  â ce  tribunal 
févère , qui  chaque  jour  me  punit  de  mon  lilence , par  les 
fentimens  pénible-,  qui  m’accablent  dans  nos  féarices,  & 
qui  me  pourfiaveni  encore  hors  de  leur  enceinte.  Citoyens , 
c’eft  hors  de  cehe  enceinte  que  je  vois  avec  quelle  ra- 
pidité les  défordres  de  nos  féances  étendent  leurs  funeftes 
progrès  dans  cere  grande  cité  qui  nous  obferve  ; & par 
eux , les  agitateurs  fe  font  un  titre  pour  entretenir  l’anarchie 
qui  nous  avilit  , parce  que  , fans  force  contre  nous-mêmes, 
nous  nous  trouvons  fans  crédit  au-dehors  pour  l’arrêter. 
Nous  avons  décréré  l’unité  & l’indivifibilité  de  la  Ré- 
publique ? que  hgniïie  cette  abflraéf  on  politique  , fans 
limité  Sc  l’indivifibilité  des  membres  qui  la  compofent? 
Dans  quelle  hifioire,  dans  quel  liècle  nos  contemporains 
en  chercheront- ils  le  modèle  , h la  Convention  nationale 
ne  leur  en  offre  pas  la  polfibilité  par  fon  exemple,  pour 
leur  en  faire  concevoir  la  dignité  & tous  les  avantages  ? 
Commençons  donc  par  nous  conûdérer  n us -mêmes 
comme  un  abrégé  de  cette  République  que  nous  devons 
établir.  Ce  n’eft  qu’en  organifant  ce  modèle  en  petit  de 
la  grande  machine  politique,  que  nous  pourrons  rénfîir 
â fonder  lin  bon  gouvernement.  Mais  nos  divifions 
inteftines  ne  femblem- elles  pas  s’y  oppofer  ! voyons  donc 
fi  J.  J.  Rouffeau , notre  maître  à tous,  nous  a donné  les 
moyens  d’en  connaître  lescaufes&  d’y  appliquer  le  remède. 
Il  dit  : « moins  les  volontés  particulières  fe  rapportent 
j»  à la  volonté  générale  , c’eff-d  dire,  les  mœurs  aux  lois 
s?  plus  la  force  réprima-  te  doit  augmenter  ». 

Arrêtons-nous  ace  principe;  il  nous  luffit,  il  ne  peut 
être  contellé  , il  ne  s’agit  ici  que  d’en  faire  l’application^ 
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Si  nous  convenons  tous  que  ce  foient  les  volontés  particu- 
lières qui  excitent  le  défordre  dans  cette  âfTemblée,  par 
cela  feui"  quelles  ne  fe  rapportent  pas  à la  volonté  gé- 
nérale , il  faut  augmenter  la  force  réprimante  qui  doit 
les  y fubordoner*  car,  & je  prends  encore  mes  exemples 
dans  Rouffeau  ) « s’il  arrivait  que  la  minorité  eût  une 
33  volonté  particulière  plus  aétive  que  celle  de  la  majorité , 
» ôc  qu’elle  ufât,  pour  faire  obéir  à cette  volonté  par- 
35  ticulière  , d’une  force  additionnelle  ou  d’une  influence 
» quelle  dirigeroit  à fon  gré , en  forte  qu’on  eût , pour 
35  ainfl  dire,  deux  autorités,  i’uiiè  de  droit  ôc  l’autre  de 
39  fait,  à l’inftant  l’union  faciale  s’évanouiroit  ôc  le  corps 
33  politique  feroit  diffaus  ».  Citoyens,  je  vous  en  faille  a 
faire  l’application  , ôc  je  pourfuis  avec  mon  maître.  Il  faut 
donc,  pour  que  les  membres  de  la  Convention  puiflent 
agir  de  concert  ôc  répondre  à la  fin  pour  laquelle  ils  font 
initie  ués , il  leur  faut,  dis-je,  un  moi  particulier,  une 
fenfibiiité  commune , une  force  , une  volonté  propre  qui 
ten  ie  à la  confervatîon  de  la  repréfentation  nationale  ; 
cette  force  réprimante  enfin  qui  rafle reipe&er  la  volonté 
générale  ôc  punir  les  volontés  particulières  qui  cherchent 
à la  retarder  ou  à l’étouffer.  Je  dois  m’y  attendre,  on  va 
fe  recrier  fur  les  mefures  cenfpriales  que  je  Vais  propofer. 
Je  prot-fte  d’avance  contre  les  clameurs  particulières,  qui 
ne  feront  qu’en  confia  ter  davantage  la  néceflité  j Ôc'  ce 
n’efl;  qu’à  lacenfure  générale  que  je  foumets  mon  opinion. 
Mais,  dira-t-on,  où  la 'placer  cette  force  réprimante  qui 
devient  nulle  dans  nos  cèglemens,  parce  que  le  préfixent,* 
chargé , feul.&  contre  tous , -de  diftinguer  Ôc  punir  les 
agitateurs,  les  perd  de  vue  lorfqu’ils  s’unifient  & fe  con- 
fondent par  le  nombre  & dans  le  tumulte  qui  leur  a {lurent 
l’impunité  ? Voici , pour  l’aider  dans  cette  pénible  fon&ion , 
le  projet  de  'décret  que  je  propofe  : 
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La  Convention  nationale,  confidérant  qu’elle  n’a  aucune 
force  répreflive  pour  faire  exécuter  fon  règlement  ^ que 
celle  de  l’opinion  eft  la  feule  qui  puifle  la  maintenir 
contre  elle-même , & l’environner  du  refpeét  impofant 
fans  lequel  il  lui  feroit  impciîible  de  conlerver  le  dépôt 
de  l’honneur  national  qui  lui  eft  confié-,  considérant  enfin 
qu’appartenant  à la  Nation  entière,  les  membres  qui  la 
compofent  doivent  être  fournis  à la  cenfure  de  tous  les 
départemens,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Il  y aura  un  comité  cenforial  compofé  de  83  membres, 
pris  Suivant  l’ordre  de  la  lifte  des  députés  , dans  chacun 
des  83  départemens.  Il  fera  renouvellé  tons  les  15  jours, 
à l’époque  de  la  nomination  du  préfident. 

I I. 

Les  membres  de  ce  comité  porteront  clans  l’intérieur 
de  la  falle  une  marque  qui  fervira  à les  faire  diftinguer. 

Cette  marque  pourroit  être  une  médaille  avec  ces  mots: 
Citoyens , à V ordre  vous  êtes  ici  pour  délibérer  Jur  Us 
Intérêts  de  la  patrie . 

I I I. 

Ces  commifïaires,  répandus  dans  les  différentes  parties 
de  la  falle,  où  ils  auront  des  places  allignéos  , prendront^ 
nom  des  membres  qui  mettront  le  defordre  dans 
l’AfTemblée. 

I V. 

Ils  fe  réuniront  tous  les  foirs  dans  un  lieu  défigné  , 
6c  ils  rédigeront  un  projet  de  décret  de  cenfure  contre  les 
les  membres  de  l’Aüemblée  qu’ils  auront  jugé  devoir 
l’encourir. 
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V. 
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En  quelque  nombre  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  comité  g 
la  majorité  des  voix  déterminera  le  projet  de  décret. 

V I. 

Avant  le  grand  ordre  du  jour , ce  projet  fera  propofé 
à la  Convention  nationale  5 8c  fi  elle  l’adopte,  il  fera  en- 
voyé aux  84  départemens. 

V I I. 

Il  fera  ordonné  aux  directoires  de  ces  adminiftrations 
de  dreller  un  tableau  fur  lequel  feront  infcrits  , à leur 
date , les  noms  des  membres  qui  auront  été  cenfurés. 

VIII. 

Si  les  membres  du  comité  occafionnoient  le  moindra 
defordre  dans  1 ÂHemblée , où  ils  doivent  exercer  leur 
ceniure,  c elt-a-dire , prendre  leurs  noîes  dans  le  plus  grand 
filence  , le  prelident  9 qui  les  reconnoîtra  facilement  à, 
leur  marque  diftinclive,  les  foumettra  auffitot  à la  cenfur® 
de  l’Ailèmblée  , fui  vaut  les  difpolitions  de  l’article  VL 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


